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LETTRE 

A M L'ABBÉ  G U Y O T 

DES  FONTAINES 


SUR  SON  ODE. 


O C T E Guyot  , critique  exaéi:  & (âge  , 

Toi  devant  qui , fans  force  & fans  courage  , 

Son  Livre  en  main  tremble  tout  fot  Auteur  ; 

Daigne  cher  Maître  accepter  un  hommage» 

Qu’à  tes  talents  confacre  mon  ardeur. 

VO  U S flattés  bien  mon  amour  propre  , aimable  Abbé , en  exigeant  que 
je  vous  fafle  part  de  mes  fentimens  lur  votre  Ode.  Vous  me  croyés  donc 
capable  de  fentir  les  bonnes  chofes  ? C’eft  de  vous  que  j’ai  reçu  ce  goût  fin- 
gulier  & feur  , qui  fans  prefque  examiner , décide  à l’inflant  & fans  appel 
du  mérite  de  tout  ouvrage.  Ne  dois-je  pas  être  enchanté  , que  ce  foît  ce 
même  goût  qui  me  force  à rendre  jufliceà  vos  lumières»  foyez  perfuadé, 
cher  Abbé , que  la  reconnoiflance  eft  de  moitié  dans  mes  éloges.  Je  me  fais 
honneur  d etre  votre  Difciple,  voulés-vous  bien  ne  pas  défavoüer  le  titre 
dont  je  me  glorifie  ! 

C’eft  de  vous  que  je  tiens  cette  mâle  harmonie 
Qui  donne  l’ame  à mes  écrits  ; 

Vous  m’avés  infpiré  ces  feux  & ce  génie 
Que  peuvent  feuls  fentir  les  fublimes  Efprits  , 

Et  qu’un  Fou  donne  en  vain  a fa  folle  Uranie. 

Inftrui  par  YOtrc  exemple  , & formé  fous  vos  yeux  * 
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Tendre  objet  de  vos  complaifances  ; 

Je  devins  affés  courageux 
Pour  franchir  en  Géant  les  efpaces  immenfès 
Qui  fembloient  m’éloigner  de  l’Olympe  des  Dieux, 

En  vain  l’afFreufe  Calomnie 
Conduite  par  la  Jaloufie 
À tenté  d’obfcurcir  les  beaux  jours  de  ma  vie 

En  me  couvrant  de  fon  foufle  empefté  ; 

J’ai  foulé  fous  mes  pieds  ce  monftre  détefté  , 

Comme  on  foule  un  brin  d’herbe  ; 

Arriére  petit-fils  d’une  four  de  Malherbe  , 

Couvert  ainfi  que  lui  de  Lauriers  immortels , 

Un  jour  à fes  côtés  j’obtiendrai  des  Autels  ? 

Mais  il  ne  s’agit  pas  ici  de  parler  de  moi.  Mon  deflein  eft  de  vous  obéir, 
cher  Abbé,  en  vous  détaillant  mon  avis  , fur  votre  nouvel  Ouvrage.  Je  ne 
fuis  point  flatteur  , il  fuffit  que  l’on  vous  ait  pratiqué  , pour  n’être  pas 
foupçonné  d’un  vice  aufîi  lâche.  En  général  votre  Ode  m’a  fait  un  plaifir 
infini,  j’y  ai  trouvé  ce  feu  , cet  enthoufiafme  , ces  figures  , cette  hardiefle 
Pindarique  & cette  abondance  de  penfées  qui  cara&erifent  le  Poète  , & dont 
il -n’y  a gueres  d’exemple  que  dans  Roufleau.  C’efl:  de  cette  Pièce  que  l’on 
peut  dire  ce  qu’Horace  afluroit  d’un  excellent  Ouvrage. 

j,  Æra  meret  Sofiis  ; .....  mare  tranfit 
,,  Et  longum  nota  fcriptori  prorogat  tevum. 

Si  le  Ciel  vous  fit  naître  pour  arrêter  la  chute  des  beaux  Arts  en  France 
par  vos  Critiques  Hebdomadaires  , il  vous  a été  donné  par  Apollon  de 
compofer  des  Vers  dignes  de  fervir  de  modèles  à tous  les  Verfificateurs  , 
& à un  âge  } ou  on  difoit  même  à Defpréaux  ? 

,,  Solve  fencfcentem  mature  famts  equm  , ne 
,,  Teccet  ad  extremum  ridendus  & ilia  ducat. 

Il  n’eA  aucun  tems  de  déclin  pour  les  grands  hommes  • l’Abbé  Pélégrin 
plus  qu’oftogénaire  vient  de  donner  une  Ode  , dans  laquelle  , il  y a encore 
de  fort  jolis  propos. 

Je  ne  prétends  pas  me  fixer  à chaque  Strophe  de  votre  Pièce,  je  ferois 
un  Panegyrifte  éternel  : comme  vous  ne  loiiés  point,  vous  ne  fouffririés 
pas  qu’on  vous  fît,  ce  que  vous  n’avés  jamais  fait  à perfonne.  Quelques 
Critiques  ignorants  m’ont  reproché  que  le  début  de  mon  Ode  fur  les  Con- 
quêtes du  Roy  étoit  renouvellé  des  Grecs,  parce  qu’il  commençoit par  une 
interrogation. 

Quelle  divinité  barbare 

S’offre  à mes  yeux  épouventés , &c. 
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Mais  je  vois  que  ce  début  quoique  banal  n’en  eft  pas  moins  ballant 
& je  l’admire  dans  votre  Strophe  d’entrée. 

Quelles  funeftes  alarmes 
Ont  encore  faifi  nos  cœurs  ? 

Dieux  ! Quand  touchés  de  nos  larmes 
Ceflerés-votis  vos  rigueurs  ! 

Apres 'ces  quatre  Vers  pleins  de  la  Poëfie  la  plus  expreflive  je  ne  fuis 
plus  étonné  que  dans  la  luite  vous  peigniés  le  Roi  avec  des  couleurs  plus 
fortes  que  celles  de  Rigault  & de  Wanloo. 

Sous  le  cifeau  de  la  Parque 
Languit  ce  vaillant  Monarque 
Qui  devoit  guérir  nos  maux  : 

Arrête  Parque  barbare , 

Le  coup  que  ta  main  prépare 
EJl  le  plus  grand  des  fléaux . 

Quelles  idées  ! Quelles  images  ! Un  Monarque  Vaillant  qui  languit  flous 
un  cifeau!  Un  Monarque  qui  devoit  guérir  nos  maux!  Helas  ! Nous  ,étions 
malades , 5c  le  Roi  fe  fait  Chirurgien  , mais  le  Chirurgien  gagne  le  mal , 
& languit  fous  le  coup  de  la  Parque  qui  eft  le  plus  grand  des  fléaux. 
Je  défie  qu’on  donne  une  plus  majeftueufe  idée  d’un  Monarque  , qui  à la 
tête  de  fes  Armées  va  combattre  pour  affermir  fur  le  Trône  un  Prince  fou 
Allié  , & qui  fe  trouve  arrêté  au  milieu  de  fes  Viétoires  par  une  maladie 
dangereufe. 

Que  vous  avés  eu  d’art,  cher  Abbé  , dans  un  fujet  où  il  s’agiffoit  de 
maladie  , de  faire  entrer  prefque  un  Traité  de  Curandis  morbis  ? Dans  la 
première  Strophe,  vous  parlés  de  penfements , dans  la  fécondé  de  Botanique 
en  differtant  fur  une  plante  qui  eft  gravée  par  les  traits  de  la  mort , 5c  dans 
la  quatrième  vous  détaillés  les  feétes  de  Médécins  &en  faites  la  Critique: 
Cet  endroit  eft  trop  admirable,  pour  que  vous  n’ayez  pas  un  fenfible  plaiiir 
à Le  relire  avec  mo.i. 

O Mort  quand  Louis  échape 
Au  plus  terrible  des  maux  , 

L’Art  emprefle  d’Efculape 
Ne  détourne  point  ta  faux  : 

De  1‘ Empirique  frivole  , 

De  la  méthodique  école  , 

Tu  braves  le  vain-  fçavoir , &c. 

Cette  defeription  a été  goûtée  de  tout  le  monde  , le  commun  des  Lec- 
teurs n’y  a rien  compris  5c  l’a  conféquemment  admirée;  les  Médecins  ont 


bntuéfé  flattés  de  ce  que  vous  finifles  la  Satyre  de  leur^Art]par  dire  que 
la  raiion  eft  pour  eux. 

Redoutable  deftinée 
Jamais  la  Raifort  bornée 
Ne  balança  ton  pouvoir. 

Il  n'y  a pas  ,mon  cher  Atbé  , un  (cul  Caratvn  de  Saint  Corne  qui  n’ait 
collé  pieufement  votre  Ode  dans  fa  Boutique  , & qui  à caufe  de  cet  endroit- 
ci,  n’en  fafle  le  Panégyrique  devant  tous  ceux  à qui  ils  font  le  poil  proprement. 
Je  vous  dirai  même, qu’un  Maître  en  Chirurgie,™  a allure  que  tut  l’idée  de  vo- 
tre Ode  , dont  le  Corps  s’eft  fait  faire  leéture  par  (on  Clerc,  il  a été  délibéré 
& ftatué  , que  vous  auriés  vos  Saignées  & autres  penfements  gratis  pen- 
dant fix  années  -,  & qu’en  mémoire  de  ce  que  votre  Grand-  Fére  étoit 
Chirurgien  en  Normandie  , il  vous  feroit  permis  de  porter  la  Palette  de 
Saint  Damien  à une  des  boutonnières  de  votre  Soutanelle,  & tous  les  Inftru- 
ments  de  Chirurgie  dans  vos  Armes. 

Décoré  de  ces  avantages  , vous  ne  refiemblerés  pas  à certaines  perfonnes 
qui  le  font  gloire  de  porter  des  Coliers  d’ordre  qu’ils  n’ont  pas  mérités  par 
de  bons  Ouvrages. 

Voyez  ce  petit  Roitelet 

Qui  n’a  pas  le  teint  d’un  Arcange  : 

Chacun  lui  dit  tout  clair  & net 
Moniteur  le  Poète  à liflet , 

Avec  gens  eftimés , lors  qu’un  cordon  vous  range  , 

Croyez  vous  qu’on  prenne  le  Change  l 
Quand  d’un  Seigneur  l’équipage  eft  complet , 

On  fait  porter  l’Ecuflon  au  Baudet. 

Sans  m’arrêter  fur  plufieurs  morceaux  exquis  , qu’il  me  foit  permis  de 
vous  congratuler  fur  l’heureufe  obfcurité  qui  régne  dans  la  ifrophe  fut- 
vante;  moins  je  la  comprends,  & plus  j’ai  dans  l’imagination  qu’elle  eft 
extrêmement  fine , je  vous  prie  de  me  la  faire  entendre  : fuis-je  aflèz  pu- 
rifié pour  être  admis  dans  vos  myftéres  ? Ne  s’agiroit-il  pas  de  Philippe  Y 
ou  du  Foi  de  Maroc  ? Ai- je  approché  de  l’Enigme  ? 

Toi  que  depuis  trente  années 
Regrette  encor  le  François 
Pour  changer  fes  deftinées 
Tu  fais  entendre  ta  voix. 

De  ta  magnanime  race 
Tu  vois  le  fort  qui  menace 
Te  rejetton  précieux. 

Tu  parles  : Le  Ciel  agrée 
Que  fon  régne  ait  la  duré# 

De  ton  régné  glorieux. 
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Les  autres  Strophes  qui  fuivent  font  trcs-claires  & très-intelligibles , 
quoi  quelles  ayent  un  air  profaique  & populaire , elles  reflêmblent  à ces 
productions  que  l’on  croit  aifément  pouvoir  imiter  & qui  défefperent  les 
contendants.  r 

Sudet  multum  frufira  que  laboret 
Aufus  idem  . . . . 

Ceft  dans  ce  genre  que  je  mets  ce  morceau  contre  les  Anglois; 

! Tandis  que  toutes  nos  Villes 
De  nos  chants  vont  retentir. 

Vers  les  Britanniques  Ifles 
Vole  Pâmer  repentir,  &c. 

Le  mot  d’amer  eft  uni , firaple,  mais  il  dit  beaucoup,  un  repentir  amer , 
e’eft-a-dire  qui  n’eft  pas  doux , & qui  eft  auffi  amer  que  les  flots  de  la 
Mer  qui  environne  l’Angleterre  > ce  qui  devient  alors  une  penfée  fubli- 
me  , & auffi  fublime , quoique  dépouillée  de  la  pompe  de  l’expreflîon,  que 
cet  autre  endroit  de  votre  treiziéme  Strophe. 

Ainfi  d’un  affreux  Orage 
Le  redoutable  ravage 
Tempère  l'air  embrafé  , 

Et  montre  à l’homme  coupable 
Que  quand  la  foudre  l’acable 
Ce  ne  fi  qu’un  Ver  é craie. 

Vous  ne  pouvez  concevoir , mon  cher  Abbé , le  plaifir  que  j’ai  eu  à 
lire  votre  pièce  dans  plufieurs  compagnies , non  de  celles  où  des  Géomè- 
tres arpentent  une  penfée , ou  tirent  la  racine  quarrée  d’un  fentiment  , 
mais  de  celles  où  on  ne  juge  que  d’après  vos  feuilles  critiques  & impar- 
tiales. Il  eft  étonnant  que  tous  les  Poètes  louent  li  mal  notre  illuftre  Monar- 
que, & qu’excepté  votre  pièce,  & la  mienne, toutes  les  autres  foient  pitoya- 
bles-, où  en  feroit  la  France , fi  le  Roi  n’étoit  pas  mieux  fervi  par  M.  le  Prince 
de  Conti,  le  Comte  de  Clermont , les  Maréchaux  de  Saxe  & de  Coigny, 
& par  M.  de  Vallieres , qu’il  n’eft  chanté  par  Pélégrin  & Peflelier. 

Greflet  dont  la  rare  harmonie 
Devoit  dans  touts  fujets  illuftrer  fês  travaux  j 
Ce  Greflet  fi  joli , montre  moins  de  génie 
Pour  célébrer  le  plus  grand  des  Héros , 

Qu’il  n’en  fit  voir  jadis  en  fa  goûtiére  , * 

A réchauffer  en  Vers  un  conte  de  grand-mére. 

Une  trouppe  d’infeéles  du  Parnafte  vient  bourdonner  à la  gloire  divPrin- 
«e , on  ne  s’aperçoit  de  cette  engéance  que  par  l’étourdilfement  qui  en  réfulte,. 

* Voyefc  la  Chaitrenfe. 
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L’un  dans  des  vers  diélês  par  la  douce  langueur 
Sans  vous  faire  vomir  vous  affadit  ie  cœur. 

L’autre  des  Juifs  errants  le  Pindare  profane  , 

Sans  nul  égard  pour  fa  religion  , 

Plein  d'une  folle  illufion 
Qu  Apollon  lui  même  condamne. 

Pour  ces  peuples  profcrits  ranimant  fon  ardeur  , 

Dans  le  vallon  facré  mugit  en  leur  honneur. 

Il  efl:  bien  glorieux  pour  vous , cher  ami , d’avoir  eu  le  privilège  de 
témoigner  ieul  votre  joye  de  la  Convalefcence  du  Roi , d’une  façon  ad- 
mirable , en  vain  dites-vous  modeftement 

Qu’une  Mufe  furrannée 
D’Apollon  abandonnée 
N’a  plus  ni  force  ni  voix  î 

On  reconnoît  le  feu  qui  vous  animoit  , lorfque  dans  votre  jeuneflè 
vous  compofiés  vos  Odes  facrées  , qu’égale  celle-ci  , 5c  qu’elles  lurpalîe 
peut-être.  Méprifés  ceux  qui  ont  ofé  dire  que  votre  pièce  étoit  plâtre  , 
îanguiffante  , miiérab'.e  , 8c  que  c’étoit  de  mauvaife  proie  où  les  vers  se- 
toient  mis;  donnez -nous  quelque  chef-d’œuvre  nouveau  en  attendant 
votre  traduébion  d’Horace  , qui  fera  auffi  fuperbe  5c  auffi  admirée  que 
celle  de  Virgile  , le  Courier  de  Londres  en  fera  le  Panégyrifte  ; e’eft  ui> 
grand  Juge. 

Heureux  qui  comme  vous  d’une  illuftre  naiffance , 

Connu  par  les  talents,  refpe&é  pour  fes  mœurs. 

Dans  fa  propre  vertu  trouvant  fa  récompence  , 

Par  lès  concitoyens  fe  voit  comblé  d’honneurs  ! 

J’efpére  dans  quelque  tems  vous  envoyer  mon  Ode,  fur  la  Convalef- 
cence du  Roi , elle  ne  fera  pas  de  la  force  de  la  votre;  mais  j’efpére  que 
vous  y trouverez  des  endroits  bien  frappés  , 5c  qu’elle  fera  rimée  comme 
on  ne  rime  peint,  je  m’en  raporterai  a votre  jugement,  le  feulquej’ef- 
îime  actuellement  en  France , 5c  le  feul  eftimable. 

Que  le  Cailler  Duclos  contre  moi  plein  de  rage 
Sous  le  nom  d’un  Grivois  turlupine  mes  vers  j 
Que  de  fes  poulayers  les  annimaux  divers 
Joignent  à fon  jargon  leur  comique  ramage  } 

Cher  Abbé  fi  j’ai  ton  fuffrage 
Je  me  ris  de  tout  l’univers. 

Je  fuis  avec  une  parfaite  confidératicm 

Ce  4e  Octobre  1744. 


Votre,  8cc. 

L’Abbé  F. . . ; 


